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ON S'ABONNE A SAUMUR ,
Au bureau, place du Marché-Noir, et chez

MM. IIAULTIBB , J ATAOD, M ILON, libraires.

Les Abonnements et les Annonces sont
reçu». a Paris, à l'Office de: Publicité Uépar-
Émentale et Etrangère, LAFFITB-BITLXIKR
rl C", place de la Bourse , 8 , et à l'Agence
O'tiira e de Publicité «les Journaux des D<:-
pariements , rue du Bac, 93.

Gare de Haamnr (Service d'hiver, 11 novembre.)
Départi de Saumur pour Nantes.

8 heures »» minât, soir, Omnibus.
4 _ 35 — — Eipress.
3 — 50 — matin, Poste.
9 — 04 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure 02 minutes soir, Omnibus.

Départi de Saumur pour Parti.

9 heures 50 minât, matin , Express.
H _ 49 — — Omnibus.

h — tl — soir, Omnibus.
9 — :>2 — — Poste.

Dépara de Saumur pour Tour t.

3 heures 02 minut. matin , Omnib.-Miite.
7 — 52 minut. matin. Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur, 18 f. • Posta, Si f. »
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 15 — 1 5«

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'an avis contraire. — Les abonnements de

mandés, acceptét. ou continuel , sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

CHIlOMQLi; POLITIQUE.

Les plus récontes dépêches du Mexique sont ilu
11) mars. Le général Priin venait de quMler la
Vei'a Cruz pour se rendre dans l'intérieur. Le
vice-amiral Jurien de la Gravière devait allen-
dre à Tehtiaenn le résultat de la signification de
uè la convention de Soledad elles instructions de
l'Empereur . taudis que le général de Lorencez se
rendra à Mexico par la roule de Jalapa. — Ha-

vas.

La Gazelle nationale assure que les nouvelles
oui arrivent de toutes -parts sur le mouvement
électoral eu Prusse, fait prévoir le triomphe dn"
parti libéral , non-seulement dans les villes , mais
Sans les campagnes aussi, où Ton se montre très-
opposé au ministère actuel.

D'après une correspondance de Berlin, on
penserait dans les cercles libéraux de la cour à
reconstituer un ministère Schwerin el d'Auers-
wald. La retraite des anciens ministres ne parait
définitive à personne , d'autant plus que le comte
fl'Auerswald a conservé un appartement au chà-
leau . el que la reine a demandé à la comtesse
Schwerin de prier son mari qui est en Italie de
prolonger son absence le moins possible. — Ha-

ras.

On mande de New-York , le 1" avril :
Les troupes de Burnside ont occupé Beauforl.

Cinq cents confédérés gardent le fort Maçon. Soi-
xanie-dix mille confédérés sont concentrés à
Corinlh , dans l'Albama , sous le commandement
du général Beauregard.

New-York , 5 avril. — Le rapport sur l'amende-
ment relatif au bill des impôts a élé présenté à la
Chambre des représentants. L'impôt sur la farine
est aboli , celui sur le vin est réduit à cinq cents ;
celui sur le colon à un cent.

Les troupes fédérales sont à cinq milles de Sa-
vannab. In combat est imminent près de Co-
rinlh.

On continue à se battre à file n" 10
Les confédérés ont retiré leurs forces des côtes

de Géorgie pour se concentrer à Savannah. Le

fort Pulacki est entouré par les fédéraux. Les
communications avec Savannah sont coupées.
Celle ville esl fol lement défendue par les confé-

dérés.
Le sénat de Washington a volé la coopération

fédérale pour les Liais qui désireraient l'abolition
rie l'esclavage. — Havas.

Voici une nouvelle lettre de Mazzini ; elle est
adressé au Comité dirigeant de l'association uni-
taire de le ville de liiesi, en Sicile :

« Frères,
» Je suis reconnaissant à votre association . qui

a bien voulu inscrire mon nom dans son album.
Je me sens vivifier chaque Fois qu'un mol ou un
signe d'affection me vient de celte île qui donna
deux fois l'initiative des nouveaux destins de
l'Italie . et où naquit et mourut en combalanl Ro-
solino Pilo . le plus dévoué et le plus cher de mes
amis , le précurseur de Garibaldi.

» Dans la lettre que vous m'avez adressée, vous
donnez à Garibaldi le nom de votrô libérateur.,

vous diles vrai. Garibaldi débarqua victorieuse-
ment à Marsala. il vainquit à Calalafimi, à Pa-
terme , à Milazzn . où l'a suivi un grand nombre
d'Italiens de toutes les autres provinces. C'est sur
ces champs de bataille que l'acte de solidarité na-
tionale a élé signé, mais l'œuvre commencée est
loin d élie accomplie. L'Italie réclame sa capitale
et sa frontière vénitienne, et nous avons le devoir
de les conquérir.

» C'est pour celle solidarité el pour la liberté
de l'île, qui est inséparable de l'unité de la patrie
commune, que les Siciliens doivent faire pour
Rome el pour Venise ce que leurs frères ont fait
pour eux. Aujourd'hui on a voulu remplacer la
spontanéité et l'inilialive populaire par l'œuvre
lenle, servile et immorale du parti modéré. La
réunion immédiate el universelle des forces po-
pulaires peut redonner celle initiative, et vous,
enfanls du Midi, vous pouvez bien les récupérer
en rappelant rotre libérateur, et eli donnant une
base d'opération pour Rome et Venise à toute la
jeunesse militante d'Italie.

p Ainsi armés, nous éviterons sur le Mincio et
le Pô le concours dangereux el humiliant de

Louis-Napoléon , et nous pourrons forcer les por-
tes de Rome. Continuez donc de former des asso-
ciations comme la vôtre dans tous les coins de la
Sicile ; resserrez-les avec celles de continent , et
notre but sera atteint.

» Votre frère ,
» G. MAZZINI. »

On lit dans le Journal de Toulouse :
« M-; l'Archevêque de Toulouse nous a fait re-

mettre la Noie suivante , avec prière de la publier
dans le plus prochain numéro de notre journal.
Nous n'avons pas à apprécier les arguments ren-
fermés dans celle note ; nous nous contenions de
la reproduire pour attester notre imparlialilé dans
la grave question que l'article du Moniteur vient de
trancher d'une manière définitive. » — A. Pujol.

« ARCHEVÊCHÉ DE TOULOUSE.

» Sans récriminer contre la décision publiée
dans le Moniteur, il esl permis de répondre à quel-
ques idées fausses accréditées par une partie con-
sidérable de la presse au sujet de l'indulgence plé-
nière en forme de Jubilé que M«R l'Archevêque
vient de promulguer.

» L'événement dont nous allons célébrer l'an-
niversaire trois fois séculaire peut être envisagé
sous deux aspects très distincts :

» Ou bien comme une lutte fratricide , et , à ce
point de vue , l'Eglise le déplore , parce que , sui-
vant son propre langage , elle a horreur du sang ;

» Ou bien comme une crise décisive dans la-
quelle sa foi menacée a échappé à un grand péril;
et , par ce côté, les souvenirs de 1562, si doulou-
reux qu'ils soient à d'autres égards , peuvent of-
frir à l'Eglise un sujet digned'actions de grâces.

> On ne se propose doue pas de glorifier les ex-
cès commis de part et d'autre , dans les rues de
Toulouse . il y a trois cents ans , mais on veut re-
mercier Dieu de ce qu'avec ce premier malheur,
la cité n'en a pas subi un second, la perle de la
religion de ses pères ; car la victoire du calvinisme
en ces conjonctures pouvait faire de Toulouse la
Sainte une sorte de Genève française, ou un
monceau de ruines.

» Ainsi , la part de la charité étant faite, l'E-
glise est obligée de faire celle de la foi. C'est pour-

UNE AVENTURE DE BRIC-A-BRAC.
{Suite et fin.)

V.

Huit jours se sont encore engloutis d ois l'abîme des
siècles. Le concert a tu lieu , • t nous nous trouvons , si
le lecteur veut bien le permettre, an sortir de cette
solennité musicale , dans le salon du luthier Crépinel ,

rue MazaririV,
Ce salon est une grande pièce carrée dont les mu-

railles , au lieu de papier, sont tapi'sées, comme au
dix-septième siècle , de ces cuirs historiés de Bruges,

qui rivalisaient en ce temps-là, pour l.< décoration des
appartements , avec les tapisseries delà Gneldre et du
Brabant. Une énorme cheminée de marbre blanc, qui
porte encore les armes et le chiffre sculpté* du cardi-
nal .Ma/ai m , — ce qui indiquait que la maison avait été
bâtie par le fondateur du collège des Quatre-Nations et
qu'elle était vraisemblablement destinée à loger les pro-
fesseurs de ce collège , — est surmontée d'une belle
glace au devant de laquelle figurait une colossale pen-
dule dont boule avait fabriqué les précitux ornements;

elle supportait encore sur sa large tablette les acolytes
obligés de la splcndide horloge • détix riches candéla-
bres de cuivre, chargés chacun de quatre bougies allu-
mées. Douze fauteuils et quelques pliants recouverts en
velours d'Ulrechi semblent tendre leurs bras à deux
énormes el moelleuses bergères qui flanquent le foyer de
la cheminée , où brûle , à l'aide de li-ons de hêtre , une

grosse bûche de chêne.
Dans les angle» de la vaste pièce sont campées quatre

encoignure* pu consoles, meubles gracieux inventés au
XV!Ie «iècle par l'inconsolable veuve du lnave et mal-
heureux duc de Montmorency. Sur l'une de ces consoles
on voit le buste de Philidor , dû au ciseau de Houdon ,
et aux parois de l'appartement sont appendus les por-
traits admit ablemi'tit gravés de musiciens célèbres, l.ulli,
Gluck, .Mozart, Greiry, Haydn et Hameau. Aux deux
côtés de la cheminée se Irouvent un piano d'une belle
facture et une harpe splcndide. Sur uu guéridon colos-
sal placé au milieu de l'appartement, comme un évéque
au mi.ieti de son chapitre, on remarque un modeste
cabaret en porcelaine de Saxe qi i est pour ainsi dite
énseveli sous des monceaux de partitions appartenant
aux écob s musicale- italiennes, allemandes et françai-

ses.
Huit personne- , outre M. et JI M Crépinel el les nou-

veaux mariés, étaient rassemblés dans le salon et s'en-
tretenaient du brillant concert auquel on venait d'assister.

On ne tarissait pas dans les éloges que l'on décernait i
Baillot fi sur son jeu vif, savant, délicat qui avait enlevé
tous les* suffrages et mérité l'approbation de l'Impéra-

trice elle-même.
— Il est sûr et certain, dit M. Hobincau l'armurier,

joueur d'échecs, que l'on ne voit pas souvent de pareils
musiciens. Quand j'étais, avant la Révolution , grenadier
dans le régiment d'Armagnac, je me rappelle parfaite-
ment, étant en garnison à Bourges, avoir entendu dans
une féte que la ville rendit à notre corps d'officiers, uu
monsieur qui n'était pas maladroit sur le violon ; mais ,
en conscience , il n'était que de la Saiut-Jeau au prix de
M. Baillot. Ah! — ajouta l'armurier en soupirant, — si
je pouvais avoir aussi , le jour de mon mariage , un con-
cert comme celui de ce soir, le roi ne serait pas mon

parrain.
— Quoi! monsieur Hobineau, dit un monsieur qu'à sa

blême et grave physionomie, «a morgue discrète, on
pouvait prendre pour un homme de robe , vous allez en-

core vous marier !
— Que voulez- vous ? monsieur Trébuchet, répartit

l'armurier , l'homme n'est pas fait pour vivre seul , el
e'est surtout dans le commerce que cette observation de



m-

quoi, après avoir verse des larmes sur la guerre
civile . elle remercié le Ciel de ce que celle cause
néfaste . posée sans sa volonté el contre sa vo-
lonlé . a eu pour effet le triomphe de la vérité.

» Voilà la pensée des catholiques à propos d'un
anniversaire marqué de deuil. Une comparaison
peut éclâireir encore celle distinction : quand les
gouvernements d'un pays demandent des Te Dn'um

à l'Eglise pour des anniversaires auxquels n'est
pas étranger le souvenir du sang répandu . ils ne
prétendent pas oblènir d'elle l'approbation des
horreurs de la lutte . mais un témoignage de sa
sympathie . nu tout au moins de sa tolérance . en
faveur des idées qui en sont sorties victorieuses.

«Celle vue d'ensemble domine tous les détails
de la question. Les guerres de religion sont ordi-
nairement excessives des deux Forés . il n'est
donné qu'aux esprits prévenus de voir tous les
droits ou lous les torts dans un seul camp ; mais
ce qui suffit pour sauvegarder les appréciations de
l'Eglise sur ces violences réciproques . c'est qu'en
les rappelanl . elle ne prétend honorer que la dé-

fense de sa foi. non l'attaque à main armée de
celle des aulres. Il est glorieux, en effet, de dé-
fendre son symbole, comme tout autre drapeau
auquel on a juré fidélité. Mais abuser de ce tenue
peu explicite du mandement de Msr l'Archevêque
pour insinuer qu'il glorifie des agressions ou des
atrocités odieuses, c'est mal récompenser le cœur
du Pontife d'avoir parlé avec obscurité, par une
délicatesse de charité.

» 11 n'est pas besoin d'ajouter que Msr l'Arche-
vêque n'a nullement prétendu se mettre en oppo-
sition avec les décisions du Concordai; car la
même législation, en xèrlu de laquelle tant d'au-
tres processions sont autorisées à Toulouse, pou
vail proléger celle du Jubilé séculaire. Il est donc
inutile d'aflicmer qu'on n'a voulu ni faire reculer
les idées, ni braver les principes de la tolérance
moderne, mais seulement de faire connaître une
page des traditions religieuses de Toulouse qu'il
n'était pas permis de déchirer.

» En effet. M«r l'Archevêque ayant trouvé dans
le Irésor de son église une faveur aussi exception-
nelle que celle d'un Jubilé séculaire , pou vail-il la
Supprimer sans si; rendre coupable envers la l'a-
panlé dont il eut caché les secrels, envers son
Eglise dont il eût modifié l'histoire, enfin envers
son peuple, qui lui eut certainement demandé
compte de la grâce dont il le frustrait ? Sa cons-
cience d'évêque lui a répondu négativement : el
dans le cas où sa conscience eût élé moins scru-
puleuse, est-il bien sur que parmi les hommes
qui incriminent aujourd'hui sa prudence, beau*
coup n'eussent pas incriminé plus justement son
courage.

» Du reste, M Rr l'Archevêque n'a pas Aisé au
courage dans un acte qui lui paraissait trop inof-
fensif pour être susceptible de commentaires
aussi malveillants ou a u s - i erronés. Tendrement
uni de cœur à nos frères dissidents, malgré la
divergence des croyances, il a compté sur la large
bienveillance que les deux communions oui con-
finé- de s'accorder mutuellement, en ce qui con-
cerne leurs fêles eomméinoralives. Aussi, loin
de faire de cette grande solennité une provoca-
tion à l'adresse de nos concitoyens du culte ré-
formé, il n'y a vu que l'occasion de leur deman-
der, la réciprocité d'une liberté innocente que
nous leur laissons. ,,

» Ces renseignements sont suffisants pour dis-
siper les malentendus . sinon pour dé>àrnior ies
passions} ils sont une explication el non pas une
excuse. Quand, avanl d'agir, on prend conseil île
sa conscience, les injustices d'une opinion habi-
lement égarée ne peuvent troubler la joie d'avoir
accompli ce que l'on eslimail lin devoir. »

LES NOUVEAUX MONSTRES DE LA MER.

En France, comme partout en Europe, les
hauts faits des nav ires construits par M. Ericson
occupent l'opinion publique. Un ingénieur des
cousin étions navals va être envoyé par le minis-
tre de, la marine en Amérique pour. étudier sur
place la conslnielion du Mnnilor el celle du
Morrimar.

Quelques délails sur ces monstres marins ne
seront pas ici hors de propos.

Lé Monilnr est à fond plat, il a deux ponts. La
partie au-dessous du second pont a 124 pieds de
long el ôi de large. Le puni Supérieur à 172 pieds
de long el 41 de large. La caque esl en fer, el ne
diffère en rien des coques ordinaires: elle n'a
qu'un demi pouce d'épaisseur; mais elle a uno
inclinaison telle qu'aucun boulet ne peut attein-
dre loul ce qui e»J au-dessous du second pont
sans avoir Ira versé d'abord 25 pieds d'eau. A
partir du second pont , la coque en 1er esl revêtue
d'une seconde coque en chêne dur, épaisse de
20 pouces . laquelle esl recouverte elle-même de
p aques de tôle de 5 pouces d'épaisseur. C'est sili-
ce, le carapace, dont le rebord dépasse à peine le
niveau de l'eau . que les boulets du Menimac oui
ricoché comme des balles de liège. Une lotir
s'élevant au-dessus du pont esl l'élément neuf de
celle bizarre machine de guerre. Celte tour , qui
dépasse le ponl d'une hauteur de neuf pieds , Se
compose d'une carcasse de tôle d'un pouce d'é-
paisseur, sur laquelle on a rivé deux aulres tôles
de même épaisseur : celles ci. à leur tour sont
revêtues de six plaques de tôle solidement bou-
lonnés, de façon que si un boulet vient à faire
sauter une plaque . elle puisse êire aisément rem-
placée. La lotira 20 pieds de diamètre. »

Iles pont lies en fer forgé supportent un plan-
cher en fer. sur lequel les deux canons sont pla-
cés l'un à côté de l'autre, lournés lotis les deux
dans la même direction. La muraille esl percée de
deux ouvertures qui ont juste la taille nécessaire
pour laisser passer la gueule des canons. Le seuil
des deux pièces met en mouvement deux appa-
reils qui ferment hermétiquement ces ouvertures
pour proléger les canohniers; les deux portes se
rouvrent d'elle-même Lorsqu'on remet les deux
pièces en posilion.

Ces deux pièces sont des canons Dahlgren . qui
lancent des boulels en fer forgé du poids de 184
livres ; chacun de ces boulels revient à 250 francs.

Des piliers en fer supportent un loil à l'épreuve
de la bombe, composé de plaques de fer à jour;
au dessous du loil sonl également percées des
meurtrières „ pour permettre de faire un feu de
mousquelerie en cas d'abordage. Enfin, une barre
placée à l'intérieur de la tour esl en communica-
tion avec la machine à double cylindre, qui , au
moyen d'un engrenage à crémaillère, fait mouvoir
la lotir sur elle-même. A l'aide de celle barre, et
parle mouvement le plus simple, un seul homme
tait accomplir à la lour la' révolution* nécessaire

pour placer les canons dans la bonne direction,
Lorsque le Marrimac essaya de percer le Motê

/«/avec son éperon . il vint le frapper en fane. ;
l'avant de la frégate surplombait tout le ponl de
la canonnière l u certain nombre de marii s du
Men imac sautèrent sur le ponl du Monilor; maïs,]

à leur grandi; surprise, ils n'nporçurcni ni homme,
ni même une ouverture quelconque, el lorsqu'ils
virent la tour tourner sur elle-même . el deux
gueules de canon apparaître, el toutes prèles à

balayer le pont .il s'empressèrent de regagner»
plus vile ies bastingages du Merrimac. Silôl qu'on
esl en présence de l'ennemi . la cheminée par la-
quelle s'échappe la fum'e des machines, se mi-
tre à l'intérieur, et la tour seule reste visible au-
dessus du pont. Ou comprend que l'équipage du
Merrimac . en voyant avancer ce bâtiment de
forme étrange . l'ait comparé h ira radeau porlant
un fromage de Chesler.

Lorsque la cheminée esl rentrée, la fumée cl la
vapeur d'eau prennent issue par des grilles an
niveau du ponl. Un appareil esl disposé de façon a
pouvoir diriger la vapeur en lous sens. Si lê.Vo-
nilor venait à èire envahi, on pourrait immédiat
leiuenl balayer le ponl par un jet de, vapeur boni
lanle. Quiconque a vu lâcher le vapeur d une
locomotive peut s.e faire une idée de la puissance
de ce moyen de défense.

Ou aperçoit à l'arrière une guérite qui dépasse
le ponl d'une hauteur de cinq pieds. Celle guérira
eu fer. est destin .e à abriter le limonier el l'oftfl
cier commandant.

Voici maintenant dans quelles conditions se
trouvent l'Europe el les Etals Unis par rapport
aux monstres bardés de fer. L'Angleterre a de
construits et en construction pu dont la conslnie-
lion esl décidée. 15 navires cuirassés; la France
14, l'Espagne 5. l'Autriche 2. Total 56. Les Liais-
Unis oui déjà la ni en mer qu'en construction ou
donl la construction est décidée 49 navires cuiras-
s s. L'Etal de .New-York en Construira probable-
ment un ou deqx.. ce qui ferait une flotte cuiras-
sée de 50 navires. J

FAITS DIVKIIS.

On sait qu'on vient de faire en Anglelerre l'es-
sai d'une nouvelle bouche à feu construite par sir
W. Armslrong el pesant 12.000 kilog. Elle a 14
pieds anglais de longueur ; elle lance avec une
charge de 50 livres de poudre . des projectiles pe-
sant 150 livres el ces projectiles à la distance de
200 mètres percent une cuirasse semblable à celle
du Wnnior.

La première impression passée, on a com-
mencé à disputer celle nouvelle invention et
à faire ressortir les graves inconvénients que
présente une pièce de canon d'un poids si énor-
me qu'elle ne pourrait être placée sur les frégates
cuirassées ordinaires . el qu'il faudrait pour la
porter construire des navires spéciaux qui par
leur loti! deur et par leurs formes, seraient inca-
pables de naviguer.

Dans ces conditions, on pense que le pro-
blème à résoudre consiste à inventer des projecti-
les percutants donl le poids ne dépasse pas celui
des projectiles rayés ordinaires, et qui produisent
des effets de beaucoup supérieurs. Si nous som-
mes bien informés, ce problème serait résolu par
l'artillerie française au moyen d'un projectile cy-

saint Paul est parfaitement justifiée. Une boutique exige
une femm'e comme nue rivière exige des poissons. JS'e
faut-il pas répondre aux chalands à toutes les heures du
jour , enregistrer les demandes , expédier les cai*scs
d'armes , tenir les livres...

— Jouez moins moment aux échecs, monsieur Robi-
nrau. interjeta Al"" Crépinel avec un ton digne de
AI"* Jourdain , et vous aurez tout le temps de vaquer à
toutes ce* occupations. Mais quelle est donc la malheu-
reuse , monsieur ltobin« au , q>.i se résigne à partager
votre comptoir et tout ce qui s'ensuit?

— Celte chère madame Crépinel ! elle a toujours le

petit mot pour rire! dit l'armurier en s'efforcent de

sourire. Aladame , pin-que voit* l'ignorez , je vais épou-

ser la' fille unique de M. Alitou, le potier d'etain de la
cour Saint- Andté-drs-Arts.

— Pauvre fille ! et pauvre femme ! fit à voix basse
Cécile.

— Ce sera l'alliance des rr>nons, s'écria un loustic de
qu ran te ans, qu'à ses allures surannées, on pouvait
pieiidre pour uu courtaud de boutique passe à l'etjt de
patron de u nua-in à piix fixe, car certes il y a plut
d analogie qu'on ne croit communément entre un armu-
rier et un potier d'etain : si le premier conspire à la perte
de l'humanité par ses tubes à foudre, l'autre teud à la

soulager par ses cylindre? aquatiques.
— J'espère , monsieur Hub ncau , dit à son tour un

monsieur qui sentait le bureauciaio d'une" l.eue, que
vous n'avez pas la prétention d'avoir à votre noce uu
virtuose de la force de M. Maillot?

— Pourquoi non? riposia l'armurier; toi.* Ic« arts
sont frères , comme dit mou ami Crépinel , et à ce titre-
là je pourrais Lien, moi aussi, vi>er à l'honneur rie
posséder le Cé«ar du violon.

— Il e-t minuit et demi fit M"' Crépinel, et Firmin
vient de 'n'annoncer que le «-oup r était servi, fîojtrè
cuisinière J sa n nette s'impatiente et L's mets vont refroi-
dir Êle-'-'vnus bien sûr, monsieur Crépinel, que AI.

Baillot n'a point oublie to-t net noir.- .invitation ?
— J'en suis moralement -ùr, il adame Crépinel , cl ce

rMard de nohe grand ani-lc («'explique su'Iisammtnt.
Vous -avez aussi bien que raoi qu'à l'issue du cnnc rt ,
M Baillot a été appelé dans In luge de l'Impératrice ,
pour recevoir probablement les félicitations de Sa lia*
je«ié. . •

En ce moment . une voiture arrivant au galop ébran-
lait les m u-on- ll« la rue Mavarine et s'arrêtait à Li
porte du lullin-r. L'ne minute après lîadlot cuirait dans
le salon de AL C'épiuel , où il subissait une nouvelle
bordée de compliment-.

— A table ! à table"-! Messieurs et Aie-dames, clama
M*« Crépinel, qui , à l'exemple de l'incomparable épousa
du Bourgois Gentilhomme, n'avait qu'un goilt fort
peu prononcé pour le- politesses de haute e; ba«sc
cour et pour les salamaleks des mamamouchis da
Paris.

On suivit avec empressement la maîtresse de la mai-
son et on se mit à table.

La bonne chère et le bon vin ne connaissent pas le*
supériorités sociales; ils" sont les éteigneirs des rangs
et d 's puissances de convention. La table en un mores!
le meilleur symbole de l'égalité et de la fraternité.

On but corn ue aux noces de Cana , on mangea comme
aux noces de Gamache-. Tout le monde avait de l'esprit,
car le bonheur et la liberté accordent aux plus sot- et
?ux plus gourmets, de l'aisance et de gais propo-.
Rnbiiieau lui-même', maigre les souvenir* funèbres de ses
trois femme- et de -un prochain hymenee , malgré sur-

tout la paitie d'échecs qu'il venait de perdre le matin
même avec M. Crepin.'!, fut jovial sans trivialité et ga-
lam auprès des tfywncs sans fadeur, lîail'ot r qui pariait
agreabh nient, raconta son Odys>ée de la rue Alonffelard,
et la trouvaille du violon d'Amati qui était redevenu
dans ses màiùs , grâce à la savante industrie de Crépinel,
une véritable mine d'or.



! délit

i conique Imii nouveau qui traverserait les
isses (les navires el produirait, en éclatant ,
'iïeis inconnus j«squ*îc.i.

M. de Lavalelle a élé reçu le 8 avril en au-
rc particulière par l'Empereur, avec lequel

u esl resté pendant plus d'une heure. On assure
le dépari de 31. de LavaleltC pour Home esl
pitivement fixé à dimanche prochain.

- On dii que M. Baudon vient d'adresser une
billion au Sénat qui se trouverait ainsi amené de
nouveau à trader une question donl il s'est déjà
occupé lors de la discussion diî l'Adresse.

- I.c bruit court que la première représentation
des Volontaires du 1814 qui devait avoir lieu au
îéâli'P de la Porle-Sl-MarlMi à Paris, serait de
nouveau ajournée. Ou craint, parait-il . quelques
manifestai ions bruyantes.

- On poursuit depuis sept mois les travaux j

d'amélioration du poil de commerce de Cher-
bourg, pour lesquels un premier crédit de j

lllO.llOO fr. a élé ouvert sur la somme de 000,000
fr. affectée à cet ouvrage. Les travaux consistent
; émiser h s parties est et nord -est tic Pavant-port,
à approfondir le chenal . à resta urer el prolonger
Ic-tpini du vieil arsenal remis depuis un an par îe
département de la marine au ministère des tra-
vaux publics . et enfin à établir des cales entre ce
qn;ii prolongé et la jetée de l'Est. On espère que
îljvaol-porl de commerce sera terminé en trois
ou quatre ans.

- .Nous lisons dans la Gazette de Drunn , que
dans plusieurs communes du district de Broody-
Hongrois, en Moravie, le typhus a éclalé par suite
de la diselle.

 -~-»«nat^-jgBai^ — -

CHT.QMQCL LOCALE ET DE l.'oUEST.

Ou se souvient encore de l'émotion que causa
parmi nous , l'année dernière . M ,r Lavigerie, par
lerécil qu'il fit des massacres des chrétiens d'O-
rient. i5ofï tableau . malgré le temps écoulé, n'a
point perdu, paraît-il . de sa force ni de son coloris,
il est toujours aussi saisissant .aussi émouvant.
I.c dimanche de la Passion . nous dil une corres-
pondance de P.ome, M 5' Lavigerie, en présence de
nos soldais de l'armée d'occupation réunis pour
les exercices préparatoires de la communion pas-
cale, a prêché sur les m issacresde Syrie.

.Nos soldais se. pressaient dans l'église . devenue
Irop étroite , el s'abandonnaient aux émotions que
faisaient naîlre en eux les délais saisissants donnés
par l'illustre auditeur de Rôle. Personne ne con-
naît mieux que lui celle grande question d'Orient
et ne pouvait démontrer en termes plus vils les
abaissemenlsoiisont tombées les armées turques
et la supériorité militaire que l'esprit chrétien
donne à la France. On conçoit quel parti l'orateur
a su lirer de ces oppositions et quelle autorité ont
dises conseils praliques adressés à nos soldais.
Beaucoup d'enlre eux avaient les yeux humides .
d'an 1res pleuraient «tout de bon. * Pourquoi me
gènerais-je ''. disait un sapeur.

S. l£xc. le maréchal minisire de la guerre a
présenté, le 8 de ce mois, à l'approbation de
l'Empereur, un nouveau règlement destiné à
compléter les dispositions de l'ordonnance royale

du 8 décembre 1829 , en ce qui concerne le travail
individuel dans la cavalerie. Ce règlement était
accompagné du rapport ci-après :

ilAPPORT A L'EMPEREUR.

Paris, le 8 avril.
SIRE .

L'armée, celle grande institution gardienne de
loules les aulres . ne pouvail pas rester étrangère
ari progrès qui esl la loi de notre temps el la gloire
de votre règne.

Notre artillerie, sous l'inspiraljon personnelle
de Votre Majesté . est soumise à une transforma-
lion à peu près complète; l'instruction de l'infan-
terie se développe chaque .jour-, le fantassin est
rendu plus agile : il atteint par son lir à des dis-
lances qui semblaient impossibles.

La cavalerie doit avancer aussi dans la voie du
perfectionnement ; elle ne s'y laissera dépasser
par aucune autre arme.

L'exercice et les évolutions de la, cavalerie ont
pour base l'ordonnance royale du 0 décembre
1829: les principes que cette ordonnance consa-
cre, les règles qu elle établit témoignent, depuis
plus de trente ans* de la haute expérience et du
profond savoir de Ses ailleurs; loin de moi la
pensée d'ébranler un monument si digne des
respects de l'axée !

Mais ne lauLil pas tenir compte de la marche
du temps ci des nécessités nouvelles que la lon-
gue portée des armes à feu impose à la tactique
des aruiiéoftii

Sans doute l'ordonnance du G décembre 1829
embrasse, dans son entier, l'instruction du cava-
lier ; mais elle a principalement en vue les mou-
venienlsd'ensemhlequi. sur iinchamp de bataille,
amènenl de si grands résultats.

J'ai cherché, sans m'écarler des principes de
l'ordonmaiioe . à individualiser davantage l'ins-
truction du cavalier, en le préparant, dès les
premières leçons, et plus sérieusement qu'on ne
l'a fait, jusqu'à cejotff , au rôle qu'il doit jouer à la
guerre.

En effet, si. au lieude n'être qu'une parliede ce
loulqu'on nomme escadron ou régiment, le cavalier
est appelé, par son service ou par les éventualités
de la guerre, à agir isolément; s'il doit franchir
des obstacles; se frayer un passage, lutter homme
à homme, faire enfin non plus ce que lui
commande la voix de son chef, mois ce que lui
inspire le sentiment de sa force, (ie. son intelli-
gence el de son adresse ; si le cheval aussi .
n'étant plus comme encadré dans le rang el en-
traîné par le mouvement des autres , ne reçoit
plus que de son cavalier la direction et l'impul-
sion , il est évident qu'ils ne surmonteront ces
difficultés qu'autant que des exercices spéciaux
les y auront longuement préparés.

li faut dette au cavalier une instruction gra-
duelle, persévérante . pratique . qui , développant
l'essor de son initiative, lui apprenne à se servir

i utilement de ses armes , à manœuvrer son cheval
isolément à toutes les allures et dans lous les ter-
rains; il faut au cheval des exercices isolés, en libre
carrière, qui développent son agilité, son adresse
el le rendent un instrument énergique el docile
dans la main qui le conduit.

Dès l'année f859 , Votre Majesté voulut bien
m'autoriser à faire étudier dans les corps de cava-
rie une instruction provisoire sur le travail in-

dividuel ; elle a été suivie avec le soin le plus
allentil : MM. les inspecteurs généraux ont re-
cueilli toutes les observations des chefs de corps,
et en conslalant les bons résultais obtenus, ils
m'ont signalé lout ce qui , dans le projet de règle-
ment, devait être ajouté, retranché ou modifié.
J'ai réuni de celte manière des documents nom-
breux . d'une incontestable autorité . qui ont
servi de hase à l'instruction définitive sur le tra-
vail individuel du cavalier. Les liens de confrater-
nité qui m'allachent plus particulièrement à la
cavalerie devaient me rendre plus exigeant encore
pour un règlement donl la nécessité me paraît si
évidente ; aussi ai je voulu qu'il fût examiné et
discuté SOUS ma présidence par les membres du
comité consultatif de la cavalerie et par les ins-
pecteurs généraux de cavalerie présenlsà Paris (1).
La pari qu'ils oui prise à ce travail est pour moi
la garantie que je puis, avec une entière confiance,
le soumettre à l'approbation de l'Empereur.

Je suis . etc.
Le maréchal de France ,

Ministre secrétaire d'Elal de la guerre ,
RANDON.

Approuvé :
NAPOLÉON.

(i) La commission chargée de. rédiger l'Instruction sur
le travail individuel , daus la cavalerie, éiail ainsi com-
pose .-

Le maréchal ministre rj'' la guerre, président;
.MM. les généraux de division ;
Grand , pre-ideut du comité de cavalerie ;
Reyau , Comte Gudin , Fera y; , pupuch de Feletz ,

membres du comité ;
Morris , d' Alloi.ville , de Rochefort , Duborn , Bertin ,

marquis de Forton , Genestcl de Planhol , inspecteurs
généraux de cavalerie ;

Le colonel Henry, le colonel de Gaujal , secrétaires.

Pour chronique locale et faits divers : p. GODET.

HERNIERES [NOUVELLES.

Madrid , 15 avril.
Il esl inexact que le général O'Donnel songe

à se séparer du ministre d'Elat à cause de négo-
ciations diplomatiques. On pense à la construction
de frégates cuirassées.

Itaguse. 15 avril. — Six cents prisonniers alba-
nais ont élé rendus par les Monténégrins ; mais*
les chefs oui élé retenus. Cinq mille bachi-bozouks
marchent sur Vassevich en Albanie. Dervisch pa-
cha est près de Niksich qui esl bloquée par les in-
surgés.

Turin. 15 avril. — A la suite d'une interpella-
tion de M. Chiesi au garde des sceaux . le Sénat a
approuvé la proposition faite par le ministère de
rendre à leurs anciens possesseurs les immeubles
confisqués pour cause politique par le gouverne-
ment déchu de Modène. — Uavas.

ROUnsB ne 15 AVKII.
S i>. '•,11 hausse ï5 cent. — Ferme à 7© «0.
aiA2 p. o/o hausse 13 cent. — Ferme à 9$ J5.

ROrjRSB DU 18 AVRIL.

ft r;. 0Ai baisse Î0 cent. — Ferme a 70 40
4 1/2 j». o/o .-ans changement. — Ferme à 98 23.

P. GODET, propriétaire-gérant.

On chanta ensuite de honnes et vieilles chansons de
Panard et de Collé et des chinsons modernes d'Armand
Goiiffe .et de ce bu» et gai Désaugiers , qui ne para jamais
h mu e gauloise , la muse du vaudeville , des atours san-
glants de la révolte et des'oripeaux philosophiques de
l'un; iélé cl du matérialisme.

On passa ensuite dans le salon , et Bai. lot , pour con-
dc-endte au désir de l'assemblée, joua sur son violon
une de ses plus douces, une de ses nlaj suaves fantaisies.
Puis, la nouvelle mariée se mit à sa harpe et chanta d'une
voix inciodieu-e et en s'accompaguant de son royal ins-
trument une délicieuse romance de Millevoye.

Civile vuix pure et mé'odieu -e, ces chattes et derniers
accents d 'une jeune liile qui semblait pleurer comme les
compagne* de Seïla sur les montagnes de Saphet la pro-
chaine défaite île >a v irginité , émut l'assemblée et Bail -
lut iii-méme ne put s'empêcher de s'écrier dans -on en-
thoU-î i-tliC :

« Ah! daine Coîoii.birr , vous êtes >inon surpassée,
du nions égalée par une femme du vuHjt ans. «

Celte scène musicale termina 1J -oirec ou plutôt la ma-

tinée des noces.
Les convives -'en gîtèrent enchantes et charmés.
Bail lut resta le dernier avec la lamdle du luthier.
Quand ils furent seuls :

— .Monsieur Crépinel , dil-il an luthier dont les yeux [
étaient encore humides des douces émotions de la jour-
née , me permettez vous d'offrir à votre gendre , qui a
tant contribué à rendre à mon Amali sa vigueur et son
éclat, uu témoignage de mon estime et de ma gratitude.

— Monsieur , fit le luthier en s'inclinant.
— Mon cher monsieur Firmim , reprit l'artiste en se

tournant vers le m n ié , le succès du concert de ce soir
est dû eu grande partie à voire savante industrie : nous
devons en partager les bénéfices... acceptez celte petite
somme qui ne vous sera pas inutile dans votre jeune mé-
nage, i

Et il remit à Firmin une papillolte de trois billets de
mille francs.

Le pauvre garçon faillit tomber de son haut et balbu-
tia un compliment inintelligible.

— Mou-ieiir Crépinel, poursuivit Baillot en tirant de
sa poche un papier qu'il remit au luthier, Sa MajiMé
l'lm|*.'ialrice, à qui j'ai eu l'honneur de parler de vos
travaux si utiles et si remarquables, a daigné vous-ac-
corder le brevet de sou luthier...

Ah. monsieur Baillot!!! mon-ienr Baillot!!! quel hon-
neur !!! et quelle reconnaissante !

— Pour notre auguste souveraine, piq ,aiais|DOur moi.
non; vous savez que ce mot e>t dé fin i$^u effrayé.fi*

notre dictionnaire , qui est celui désormais de l'amitié et
de la fraternité.

Et il lendit la main au luthier, qui la pressa avec une
énergique effu>ion.

El vous, madame, ajouta Baillot en s'approchant de
Cécile , qui contemplait , pâle et troublée du ravisse-
ment de son père et de son mari , vous savez que rien
ne porte bonheur à on jeune ménage comme les actions
honnêtes , comme les interventions bien faisantes. Soyez
as^ez bonne pour remettre vous-même, et dès demain ,
ces cinq cents francs à la pauvre mère de famille qui a
vendu sans le savoir, le chef-d'œuvre des .îmati. Uue
ambassade pareille ne peut que vous être agréable, et,
offerte par vos /nains , par les mains de la beauté et du
talent , ce faible don acquerra uu prix qu'il n'aurait pas
sans cela.

— J'accepte avec bonheur la mission que voui vou-
lez bien me confier , monsieur , repartit Cécilè en rou-
gis-nnt , el je la remplirai le moins mal possible.

Mais , a coup sûr , la pauvre femme va me prendre
pour l'ambassadrice d'un prince ou d'un dieu.

— D'un piince? — Non, répliqua1 Baillot en riauf,
mais d'un dieu , je ne dis pas... du dieu PAN.

A BÉOÉCI DE BAS T.



AJNiSOINCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
18G2, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans l'Echo Saumurois ou le Courrier

de Saumur.

Elude de Me R. BODIN . avoué à
Saumur.

"w JE: M TT JE

SUR SAISIE IMMOBILIÈRE.

Il sera procédé le samedi 10 mai
1862, heure de midi, à l'audience
des criées du Tribunal civil de pre-
mière instance deSaumur, à l'adju-
client ion par lois de la métairie du
Petit-Pallelol et de ses dépendances ,
situées commune d'Epieds , arrondis-
sement de Saumur , el commune de
Saix, arrondissement de Loudun; le
tout comprenant 35 articles en bâti-
ments, terres, près, bois el vignes,
sur mises à prix s élevant en loialilé
à 12,070 fr. ci 12.G70 IV.

Ces biens ont élé saisis à la requête
de M. Charles Gaullier-Triberl , proi
priélaire, demeurant à Saumur,
ayant pour avoué M« Bodin, sur le
sieur Jean Piau , fYrmier, et dame
Marie Vacher . sa femme, demeurant
ensemble à Epieds.

S'adresser , pour les renseigne-
ments, à M e BODIN, avoué poursui-
vant.

Pour extrait.

(190) B. BODIN.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE BESNARD.

Les créanciers de la faillite du sieur
Auguste Besnard, marinier à Cunault.
commune de Trèves-Cunault, sont
de nouveau prévenus que la vérifi-
cation des créances de celle faillite
aura lieu le mardi 29 avril courant, à
midi , en la chambre du conseil du
Tribunal de commerce.

Le greffier du tribunal,

(197) Tu. BiissoN.

D'un acte sous signatures privées,
fait double à Saumur le onze avril
mil huit cent soixante-deux, enre-
gistré à Saumur le 14 avril 1862. fo-
lio 20 , verso cases 6 , 7 . 8 , 9 et
recto, reçu 5 francs, décime 50
centimes, parTouchard,

Contenant société entre M. Jean-
Baptiste Ackerman père, négociant,
demeurant commune de Saint-IIi-
laire-Saint-Florenl . el M. Louis Ac-
kerman fils , commis négociant, de-
meurant aussi commune de Saint-
Hilaire -Saint Florent ,

Il appert :

Que la dite société est en nom col-
lectif;

Que sa durée esl de dix ans qui
comrnenceronl le premier mai mil
huit cent soixanle deux el finiront
le premier mai mil huit cent soi-
xante-douze ;

Que l'objet de la société est le com-
merce de vins ;

Que la raison sociale est Acker-

man- Laurance ;

Que chacun des associés a la si-
gnature, el la gestion et administra-
tion de la société ;

Que la mise en société est de cenl
quatre- vingt dix mille francs en
sommes ou valeurs qui seront four-
nies par les associés chacun pour
moitié.

Extrait par MM. Ackerman père
el fils, susnommés et soussi-
gnés, de l'acte de société ci-dessus
énoncé.

Signé : J. B. ACKERMAN.
1133) Signé : Louis ACKERMAN.

Elude de ME TOUCHA LE AUME ,
notaire à Saumur.

A L'AMIABLE ,

ou sinon par adjudication,

Qui aura lieu en l'élude dudit notaire,

le dimanche 1 1 mai 1862, à midi,

LE MOULIN A EAU A GODETS ,
nommé le MOULIN DE FOLLET, situé
sur le ruisseau de la Fontaine-
Blanche , commune de Courchamps,
canlon de Monlreuil- Bellay, et envi-
ron 15 ares 50 centiares de lerre et
bâtiments en dépendant.

Facilité de paiement pour partie
du prix.

Voir les placards affichés. (199)

Administration des Domaines.

MINISTERE DE LA GUERRE.

VENTE

Le samedi 20 avril 1862, à midi ,
dans le Manège des Ecuyers de l'E-
cole impériale de cavalerie de Sau-
mur. il sera procédé à la vente.aux
enchères publiques de 24 chevaux,
savoir :

1 cheval de manège ,
1 cheval de carrière ,

Et 22 chevaux de troupe.
On paiera,' comptant , plus 5 centi-

mes par franc.
Saumur , le 10 aVril 1862.

Le Receveur des Domaines ,

(200) P. VING.

A AFFERMEE
• des

CARRIÈRES DE CRAIE TUFFE AU,

Exploitées par eau el terre ,

Sises à Saumoussay.

Grande facilité d'arrangement.

S'adresser à M. COUSCHER , à La
Perrière , près Saumur. (201)

Etude de M' E. LEROUX, notaire.

A VENDRE
A LOUER OU A ARRENTER

UNE MAISON, avec cour et ter-
rasses, située rueHaule-Sainl-Pierre,
n° 5.

S'adressera M. ABELLARD. avocat,
Levée-d'Enceinte , ou a M« LEROUX,
notaire. (173)

A LOUER
VASTE TERRAIN de l,400,mètres

carrés, sur lequel on peut établir une
auberge ou une maison de commerce.
Le propriétaire construira , si on le
désire.

S'adresser à Me LEROUX, notaire.

A LOUER
Pour la Saint - Jean prochaine ,

UNE MAISON,
Rue de la Comédie.

S'adresser à MME ROTTIER. (141)

A LOUER .
Pour entrer en jouissance de suite ,

MAISON
Rue de la Gueule- du- Loup, et place de

Nantilitj,

Contenant salon, salle à manger,
cuisine, plusieurs belles chambres,
greniers , cave, pompe, el un jardin
de 5 ares environ , enclos ne murs,
avec espaliers.

S'adresser à Mme veuve MILON ou à
M. MARQUIS, boulanger, à Nanliliy.

our la légalisation de la* signature çi-^H^-J iû f û
En mairie de Saumur, le xMm^ »lvv

£1 ^K7" JH^ r*&l "JEB? Jmm MES
D'OCCASION

OH MATÉRIEL DE RELIEUR.
S'adresser au bureau du journal.

a

PORTION DE MAISON

Avec Jardin

Grande roule du Ponf-Foucbard.

S'adresser à M. G ODFROY , imprimeur
à Saumur, Grnnd 'Tue , 4. *

ON DEMANDE un APPRENTI
pour la NOUVEAUTÉ , dans un chef-
lieu de canton, des environs de Sau-
mur.

S'adresser au bureau du journal.

A LOUER

ftcurie à deux chevaux,
iteniise cf Ci renier.

S'adresser à M. BEAURKP.URI;
avoué, rue Cendrière, 8. (584

ON DEMANDE UNE DOME SU
QUE de trente à quarante ans, filli
ou femme veuve.

S'adressera Mmc MoRiN, rue Beau
repaire. (170)

Produit efficace «lans les migraine»,!
maux de tète, d'estomac, fortifiant pour
les enfants, qui détruit l'effet irritant du;
café des îles. — Pour éviter les contre- j
façons, exiger PAQUETS JAUNES, BOUTS VERTS |
et NOTICE Rose. — Dépôt dans les mai *>ns
d'épicerie et droguerie.
. Signés,: LLCOQ ET BAI!COIN.

HYGIENE DE LA TOILETTE

VINAIGRE ANGLAIS
AROMATIQUE ET BALSAMIQUE

AdopU it recommandé par le Conseil de ulubrité de Londres

WPORTATIOH PRÉPARÉ! ET PERFECTIONNÉE PAR € UAL. SI 151, PARFUMEUR

La TINAIGRE ANGLAIS possède une odeur douce et suave; il est tonique, rafraîchissant
et hygiénique; il blanchit et assouplit la peau, lui donne ce velouté et cette fraîcheur que toutes nos
dames envient; fait disparaître les rides et les taches de rousseur, et dissipe le leu cause par
l'action du rasoir. Enfin, il est antimépliitique, ce qui le rend indispensable aux personnes qui fré-
quentent les bals, les théâtres, etc., en un mot tous les endroits où l'on respire un air vicié. Cette
dernière propriété, que possède le VINAIGRE ANGLAIS, d'être un préservatif contre le mephitisme
de l'air et des vapeurs, l'a fait adopter et recommander par le Conseil d'hygiène de Londres.
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